
LE OANARD.,¯¯_

tel que mon lithuanien. vous pouvez
bien, messicurs, le croire capable d'exî-
enter un autre trait (lui paraît, au
au premier abord, tenir du fabulCux.
Nous l'isions le siégo d'une ville dont
j'ai oublid le 110111, et il était de l plus
haute importance pour lu feld-mliare-
chai de savoir ce lui se passait dans
la place : il paraissait impssible d'y
pénétrer, car il eût fidlu se laire jour
a travers les avant-postes, les grands-gar-
des et les ouvrages avancés ; personne
n'osait se charger d'une pareille cutre-
prisa. Un peu trop confiaut peut-être
dans mon courage et emporté par mon
zèle, j'allai me placer prés d'un du gos
gros canons et, au. moment où le coup
partait, je mî'élançai sur le boulet, dans
le but de péndtrer par ce moyen dans la
ville ; mais lorsque je l'us à moitié
route, la réflexion Ille vint.

-Hum I penlsai-je, aller, c'e.t biena,
mais comment revenir ? Que vas-t-il
t'arriver une fois dans la place ? On te
traitera en espion et on te pondra au
premier arbre : ce n'est pas un fin di-
gne de Muncllausen I

Ayant fait cette réflexion, suivie qc
plusieurs autres du même genre, j'apcr-
gue un boulet, dirigd de la forteresse
contre notre camp, qui passait à1 quel-
ques pas de moi ; jO sautai dessus, et
je revins au milieu des niions, sans
avoir, il cst vrai, accompli mon projet,
mais du nmoins entièremîîent sain et
sauf.

Si j'étais leste et alerte à la voltige,
mon brave cheval ne l'était pas moins.
Haies ni fossés, rien nc l'arrêtait ; il
allait toujours droit devant lui. Un
jour, un lièvre que je poursuivais coupa
la grande route; en ce moment mâme,
une voiture où sO trouvaient deux belles
dames vint mue séparer du gibier. Mon
cheval passa si rapidement et si légère-
ment à travers la voiture, dont les gla-
ces étaient baissées, quo j'eus à peine
1l temps de retirer mon chapeau et do
prier ces dames de m'excuser de la h-
berté grande.

Une autre fois, je voulus sauter une
marc, et, lorsque je me trouvai au mi-
lieu, je m'aperçus qu'elle était plus'
grande que je ne i l'ais figuré d'abord.
Je tournai aussitôt bride au milieu de
mon élan, et je revins sur le bord que
je venais do quitter, pour reprendre
plus de champ ; cette Ibis encore je
m'y pris mal, et tombai dans la marc
jusqu'au cou : j'aurais péri inihillible-
tuent si, par la forceu de mon propre
bras, je ne m'étais enlevé par mon
propre chignon, moi et mon cheval que
je serrai fortement entre les genoux.

(A continuer.)

On enverra gratuitement la table des
chansons contenues dans L'A M us. Po-
rULAinsB à1 tous ceux (lui in leront la"
demande. S'adresser au bureau du
Canard, No. 8, Rue Ste. Thérèse.

DEUX oRGANEs.-liéglarisez d'a-
bord l'action de l'estomac, et en second
lieu l'action du foie, le premier surtout'
afin que ces deux organes functionnent,
parfaitemeLnt, et vous f1rez disparaître
au moins dix-neulf vingtièmes de toutes
les maladies qui affligent 'ihumanitô,
soit sous notre climat, soit sous nt'im-
porte quel autre. Les Amers de [i ou-
blon sont la seule chose qui assure aâ
ces deux organes un fonctionnement
parfaitement sain et vigoureux.-Jlunc
Zarmer.
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Notre Feuilleton.

Decpuis que nous avons commencd la
publication de notre nouveau oeuillcton,
Les Av entuires dit liaroit de Mamci/i.c-
/muiec, nous avons chaque semaine
augnnmté notru tirage Ordinaire, afin
de pouvoir fournir à tous les nouvoaux
abonnés les numéros sur lesquels a paru
le commencement, de ce récit fantasti-
(lue. Ces numéros seront donnés gratis
à tous ceux qui nous enverront le prix
do leur abonnement pour un an.

ÇA N'SE PEUT PAS.

Ain :-Desj/Cities bavardes.

On peut rendre un auteur modeste,
Rendre un carabin studieux,
Faire écouter un propos leste
Par un laideron scrupuleux,
Etro de sa bello amoureuse
Bien compris même en parlant bas;
Mais remplir une tête creuse,

Qa n'se peut pas. (bis)
Il est possible qu'un notaire
Refuse d'agir ' ltr devant,"
Et fasso un acte par derrièro,
Ce qui serait bien aggravant.
On a vu sur la mer perfide
Des marins voguer sans compas,
Mais r'fuser d'boir' certain liquide,

Ça n'se peut pas. (bis)
On peut braver un chien qui grogne,
Et, sans être bien turbulent,
On peut passer pour un ivrogne,
Pourvu (lue l'on ait du talent.
Si votre savoir eu impose,
Les nigauds se diront: Ah 1 bah 1
Qu'un tel homm' n'pronn' pas queuqu'

Ça n'sc peut pas. (bis) [chose,
Qu'un ministre tienne parolo,
C'est possible quand il le veut
Qu'un enfant n'aime pas l'école,
Cela s'est vu, cela se peut.
Mais qu'un petit crevé travaille
Ardûmeut entre les repas ;
Qu'on r'connaisso toujours la canaille,

Ça nî'se peut pas. (biû)
D'un' femme on peut serrer la taille,
La preuve : ce sont les corsets
Qu'elle serre au point qu'elle en baille,
Et qu'elle rompt tous ses lacets.
Mais poliment lui faire entendre
Que l'ge a, flétri ses appas.

ans qu'ell vous ni'uace de vous fair
(ma n'se peut pas. (bis) [prendre

Dans son pays nul n'est prophète,
L'av'nir est à l'aventurier;
On peut passer pour très honn8te
Pourvu qu'on n'vol' que l'ouvrier.
Le succès est toujours facilo
Lorsqu'on saitse trainer bien bas.
Mais qu'tous les fous soient à l'asile,

Ça n'se peut pas. (bis)

Les Inventions utiles..

LE 1ARFU3E1 -IALEINE.

Vous n'êtes pas sans vous être trou-
vé en omnibus avec des individus ayant
des pieds... que les coclions n'en au-
raient pas voulu à cause de l'odeur.

Cc n'est pas de ceux-là qu'il s'agit.
Mais vous savez qu'il y eni a d'au-

tres qui ont la fureur de vous parler
sous le nez, et dont prdeisédnnt la
bouche fait concurrence, pour les ex-
lialaisons, au grand dgolit collecteur
de la rue Oraig.

7 à 7 (pour les infirmes qui lisent la
Minerre : C'est à cette...) infirmité que
je veux m'attaquer aujourd'hui.

Si elle se délend, nous la réduirons
à grads coups de pied à l'endroit où
le dos perd son nom.

* :1
Et d'abord, d'où provient cette éva-

poration du collecteur T
De deux principes:
Soit de la mâchoire, soit de l'estomac.
Mâchoire sale, bec dépavé incompld-

tement. Dents faisant concurrence pour
la structure aux ruines de Pompéi.
Bref, ouverture à n'y pas fourrer un
morceau de Roquefort avancé sous peine
d'effrayer les asticots eux-mêmes.

On remddio à cet inconvénient, soit
on gardant pendant huit jours, dans
chaque dent creuse, un petit paquet de
chlore, et en ayant bien soin de ne pas
ouvrir la bouche durant ce temps.

Soit en se faisant radicalement ar-
racher canines, molaires et incisives,
et en les remplaçant par mon merveil-
leux râtelier à huit ressorts, en cristal
de glace artificielle solidifide à la cha-
leur. Brevctd sans garantie de Joe
Beef pour toute la future province
d'Algomia et la quatrièmo concession
de l'Arnouche.

Quant au deuxième cas, il fait pré-
cisément l'objet de mon invention ac-
tuelle.

Je vais la developper en long et en
large. Que la vile multitudo lasso le
cercle.

* *

Beaucoup d'individus des deux sexes
possèdent une haleine déplorable, parce
qu'ils ont dans le corps un foyer d'in.
fection, un véritable petit fourneau de
putréfaction et de dégoûtation.

Les vapeurs montent, montent, et
arrivent par le trou horizontal que
vous avez au-dessus du menton, jusque
sous le nez de ceux qui vous écoutent.

Là, il flaut prendre le mal à sa ra-
cido et ne pas y aller par quatre boule-
vards.

Mais, direz-vous,-parce que vous
êtes compldtement iguares,-couiment
vous y prendrez-vous l

Ah I voilà.
Vous n'êtes pas sans avoir remarqué,

en allant aux bains à quatre sous, que
nous possédons tous au milieu du ven-
tre une espèce de petit trou, bête com.
me chou, vulgairement appelé nombril.

Il est évident que si ce cable-vulgo
cordon nombrilical (les ânes savants
disent. ombilical)--n'était pas feeldé,
nous perdrions tous nos légumes par
là. Dès notre plus tendre enfance, on
nous le forme donc avec un bout do
fil et, à l'aide d'un coup de pouce, on
vous renfonce tout cela dans l'abdomen.

E.lh bien, je déficello le nombril de
l'individu à opérer, et je m'amuse à
régarder ce qu'il a dans son garde-
manger,

J. enlève tout ce qui me parait lui
vicier l'haleine : le sac des leetures de
la Pcatric, les baisers qu'il a pris à >a
Vrdronique, le fromage rafliné, les bil-
teOks des restaurants a 15 cents, les
vieux talons de bottes, l'air de Pt,
pZI, pst, etc., etc.

**
InuO Iois ceci l'ait, je pose un piton à

la descente du gosier et j'y acerochel un
petit sachet comie ceux qui servent à
parfumîîer le linge.

Ce sachet a l'odeur que l'en désire
violette, benjoin, fleur de bois de lit
punaisé, essence de chaussette au ru-
marin, extrait de piere à feu triple.
Bref, au choix.

Puis, contie il ne faut pas lui lais-
sur l'estomac dégarni, à cet imbdcile, je
verse à la place de tout ce que j'ai en-
levé une douzaine de louches de notre
excellent bouillon du Guntrl. (Ait 1
dane, il ne faudrait pas en abuser,
parce qu'il n'y un a guère.) Je reficelle
et je pose sur mon licelage le cachet de
l'administration. La cire chaude brûle
bien un peu le ventre du bonhomme,
mais coime il gigote drôlement, ça
fait toujours rire.

Et le tour est joud.
L'haleine, n'ayant plus aucun prin-

cipe putréfiant, circule librement la
canne à la main et, passant sur le sa-
chet, lui emprunte son parfum.

C'est iddal, incroyable, renversant.
Ou s'en fourre soi-mnme la nez dans

la bouche.

N. B.-Avoir soi de reficeler le
nombril avec un cordon de cuir, à la
façon des blagues à tabac, de surte que
l'on puisse l'ouvrir à toute réquisition
des agents de la voirie.

Saut périlleux.

Ou nons garantit l'authenticité du
fait suivant:

Un avocat de cette ville recevait un
jour à son bureau une jolie Iuinno
vêtue avec beaucoup d'élégance, et (ui
venait requérir ses services profession-
nels. Or, l'avocat ou question est
l'heureux époux d'une mégère assez
dillicile à ferrer, et qui joint à de nom-
breuses qualités celle d'une jalousio à
trente-six carats. Le mialheur voulut
que cette intéressante personne vint au
bureau de celui qui est ccusd être son
seigneu(r et maître, au moment où il
était en consultation avec la dame men-
tionnée plus haut. Elle dissimula ce-
pendant le dépit que cette rencontre lui
faisait dprouver, quitte à lui donner
libre cours lorsque l'occasion se pré-
senterait, ce qui no tarda pas à arriver.
En effet, quelques jours après, éprou.
vaut le besoin du consulter de nou-
veau son avocat, la cliente alla au
bureau do ce dernier. No le trou-
vant pas là, Cli s'iuorma du nu-
méro de sa résidence et prit le parti
d'aller le relancer citez lui, où elle ne
rencontra que sa moiti6, et encore
n'était-ce pas la meilleure, quoi qu'on
en puisse dire. Elle fut reçue assez
froidement. La uatresse ée cóans,
croyant toujours avoir afaire à une
rivale, lui dit a brulu-pourpoint qu'elle
ne pernettrait jaliais à une vile cour-
tiaune du venir voir son mari jusque
dans sa propre maison. La visiteuse
voulut sortir, muais l'épouso du protec-
teur de la veuve et do l'orphelin la
poussa dans lu salon et l'enferma sous
clef, Fuis elle descendit pour allog


